
A U CONFERENCE DE LONDRES 

LE MEMORANDUM 
DE L'ALLEMAGNE 

A ÉTÉ RETIRÉ HIER 
Noua avons annonce, dans nos der

nières éditions d'hier, que l'Allemagne 
avait remis a la commission écono
mique de la conférence de Londres 
un mémorandum en faveur du re
tour au Heicli des colonies alle
mandes en Afrique. Ce mémorandum 
proposait également eux puissances 
qu'on chargeât l'Allemagne d'exercer 
un rôle reconstructeur et créateur e n 
HuMte. 

Or hier é midi, on déclarait au 
secrétariat de la oonférence que le 
mémorandum allemand avait été re
tiré par la délégation du Reich. 

C« résultat est évidemment dû aux 
interventions politiques qui se sont 
produites en marge de la conférence. 

Les informations contradictoires 
auxquelles a donné lieu, au cours de 
la matinée de samedi, le mémorandum 
uismand, dont on avait annoncé ven
dredi soir le dépôt à la commission 
é onomlque, ont provoqué une vive 
émotion dans les couloirs de la confé
rence. U semble que la marche des 
événements puisse M reconstituer 
comme suit i 

Le texte, qui se trouvait samedi 
matin au secrétariat de la conférence, 
engageait le responsabilité du gouver
nement allemand tout entier. En pré 
senee de l'émotion causée dans l'opi 
nias internationale par certaines des 
revendications qu'il contenait, la délé
gation allemande sentit la nécessité 
d'à» atténuer le portée. Elle en fit 
aussitêt arrêter la distribution, tout en 
maintenant qu'il formulait en gros les 
suggestions personnelles que M. Hugen-
berg se propose de soumettre 4 1* 
commission économique. 

UN ACCORD MONÉTAIRE 
EST INTERVENU ET N'ATTEND 

QUE L'APPROBATION 
DE WASHINGTON 

UN oenveraaUens financières trlpar-
titan ont abouti 4 la rSdaotien d'un 
talées de trêve m en* taire définitif qui 
• été aevklé hier matin, * Washingten, 
peur approbation. U répense est 
attendue nu début de la semaine pre-

Au"sujet de cet accord, on précise 
que M. Georges Bonnet a eu, hier 
matin, une conversation avec les 
experts français de trésorerie et MM. 
Moret et Farnier, gouverneur et sous-

f ouverneur de la Banque de France. 
I résuit « de cet entretien que l'accord 

&'eet établi entre lee experte anglais, 
franoel* et américains, sur des textes 
relents * une trêve monétaire, pour la 
durée de la conférence, qui ont été 
approuvés par M Georges Bonnet. 

SI la réponse des Etats-Unis est 
favorable, le» documents qui ont déjà 
reçu l'approbation des gouvernements 
britannique et français pourront être 
lu* à la commission monétaire et 
constituer en quelque sorte, en procla
mant la trêve monétaire pour la durée 
de la conférence, la préface et la base 
.souhaitées par la délégation française 
pour les travaux de Londres, 

GRAVE ACCIDENT 
DE CHEMIN DE FER 

EN ANGLETERRE 

Un mécanicien a été tué 
: il plamtrs voytffuri 

forent blettes 
Une eolliaion a'ast produite hier à 

1 h. 30, entre deux trains, entre les garas 
de Ambergate et Wingftend (comté de 
Derbym). 

t e mécanicien dé l'un dea trains a été 
tue. g 

L'un dea deux trains était remorqué 
par deux locomotives; c'est grâce & cette 
disposition que le choc n'a pas été aussi 
violent qu'on aurait pu le craindre, et 
que lee cinquante voyageurs de l'express, 
qui se rendait de Sheffield à Bristol, 
ont échappé à la mort. 

Aussitôt après la collision, les deux 
machines se renversèrent. A la lueur 
dea torchée, il fallut de longs efforts 
pour retirer de sa cabine le corps' du 
mécanicien. Des médecins et ambulan
ces mandés d'urgence, furent rapide» 
ment sur les lieux de l'accident. 

Outre un certain nombre de blesses, 
de nombreux voyageurs ont subi de 
graves contusions. Les dégâts matériels 
sont importants. 

La France a fait 
des proposition» émérites 

La délégation française a déposé a 
ia fin d e l à matinée sur le bureau de 
la commission économique l'aida-
mémoire consignant tes propositions. 

m » S » » t r e ^ n £ r T q u e ff^éséqûlîlfô 
entre la production et la consomma
tion des matières premières indus
trielles et agricoles est à l'origine de 
la ertee C'est un problème de rajus
tement entre l'offre et la demande qui 
se pose et qui ne peut être résolu que 
par une meilleure organisation de la 
production et des marchés. Cette mé
thode est particulièrement recomman
dée par les différentes délibérations, à 
Génère, dea experts et des techniciens. 

SI les résultats n'ont pas été meil
leur», c'est faute d'une action con
certée entre las gouvernements qui 
seule sont c*pebles de concilier tous 
les intérêts et de coordonner toutes les 

CLa défécation française Insiste dans 
une deuxième partie, sur la recherche 
possible d'accords entre gouvernements 
tout au moins sur certains produits 
Intéressant dé larges catégories de 

En effet la hausse des prix qu'amè
neraient pareilles ententes augmen
terait le pouvoir d'achat de nombreux 
p-oducteurs, ce qui assurerait des 
débouchée aux Industriels et amè
nerai» U résorbtlon du chômage, en 
rendent leur pouvoir d'achat aux pro
ducteur» on leur permettrait de se 
libérer de leur» dettes, d'où restau 
ration du crédit et de la confiance. 

Ces accords constituent le meilleur 
moyen d'slder les gouvernements a 
snperlmer les obstacles au commerce. 
Dan» le prospérité générale qui en 
résulterait, la défense du marché 
national deviendrait bien moin» néces-

Don* «* troisième partie, l'alde-mé-
metr» propose de rechercher ce» 
accords peur le» produit» suivante 
qui intéressent tous les pay» : dan» 
le» produit, agricole» le blé, le vin. 
la laine et Te coton : dan» le* produite 
indnetrun», 1» charbon, le cuivre et 
l'argent 

Une reprise économique 
commence à se dessiner 

i • •! 

L'augmentation do rendement , 
de certain» impôts en fait foi 

Au cour» du Conseil des ministre» de 
vendredi M. Lamoureux, ministre du 
Budget, a fait part à ses collègues des 
symptômes de reprise de la vie écono
mique constatée récemment. 

C'est ainsi que le montant de» Impôt» 
perçus sur le chiffre d'affaires pendant 
le mois de mai 1938 est supérieur de 33 
millions à celui recouvré pendant le 
mois de mai de l'année précédente. 

Il en est de même pour les impôts 
sur lea opérations de Bourse qui sont 
supérieurs. de cinq millions à ceux de 
la période correspondante. 

Le» Chambre» M sépareraient 
U 7 juillet 

D'autre part, on croit savoir que le 
Gouvernement aurait l'intention de, lire 
le décret de clôture aux Chambrée, le 
7 Juillet prochain. 

i - e e » 
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LA CONDAMNATION 
d'un terrassier d'Avion 

meurtrier 
de son camarade 

durra ee LA Maniant eaea» 

LA CONFÉRENCE GÉNÉRALE 
DES TRIBUNAUX DE COMMERCE 
A ÉTÉ PRÉSIDÉE PAR M. LEBRUN 

La conférence générale des tribunaux 
de commerce de France, dont est prési
dent M- Albert Buisson, président du tri
bunal de commerce de la Seine, s'est réu
nie hier, à » h. 30, au palais du tribunal, 
a Paria. 

M. Albert Lebrun, président de la Ré
publique, assisté du lieutenant-colonel 
Collette, a présidé 4 l'ouverture de» tra
vaux. 

Dan» le discours qu'il a prononcé à 
cette occasion. M. Albert Buisson a dit 
notamment : 

c Actuellement et depuis que dure ce 
qu'on nomme la crise économique, un 
effort supplémentaire a été requis de 
nos magistrats. Les cause» qui leur sont 
déférées se sont multipliées et compli
quées à 1» fois. Plus que Jamais. U leur 
a fallu faire état de leur connaissance 
do la vie conuneretalr p e u humaniser 
le* rigueur» du droit -tout en respectant 
l'esprit. 

» Ainsi, leur a-t-il été permis, par lee 
solutions équitables qu'ils apportent aux 
litiges d'empêcher que la crise ne mul
tiplié 'ans effets irréparables. Combien 
d'entreprises menacées auront été mises 
à même de se ressaisir, grâce à cette 
équitable administration de la Justice ? 
c Fort est qui abat, dit un vieux manus
crit de Cambridge, plus fort qui relève » 
Ce sera le mérite de notre Juridiction 
qu'on puisse lui appliquer ce Jugement ». 

U TRAVERSÉE DE LA MANCHE 
DANS UN PETIT CANOT 

O» érti*»" de té nu. u. nerton ee 
H«r«#. *7fMT <«•»»>. » »»" U traversé, 
du re»SaÔ»T»l», aller et retour, en T h. m. 
a eavd d'Un eaoot de 4 m «O de long 

P w * «TD-uvr- à 7 heur» du mat!* 
U ntenefré te bouée du port de Celela. » 
11 V e * f » es» reparu aussitôt pour Peu-
vreloO SI»s» arrivé a M h. «0. 

• ^ r a B M m a e g g g i . i l JiiilsW 

Le général allemand 
Von Schleicher 

attend la chute d'Hitler 
Oréee a l'Intervention d'amis dévoués 

et d'une discrète organisation venant en 
aide à ceux qui, fuyant les excès hitlé
riens, tentent de franchir clandestine
ment la frontière, le général von Schlei
cher, ancien chancelier du Reich et an
cien ministre de la Reichswehr, a pu 
venir en Suisse où il a séjourné sous 
un faux nom, étant l'hôte d'une person
nalité très connue dans le monde de la 
finance et des affaires. 

L'ancien chancelier allemand a ha
bité ou habite encore une propriété des 
environs de Zurich. 

L'endroit exact de sa retraite a été 
caché même a ses amis les plus intimes 
et les plus dévoués. v . 

A ceux qui ont pu l'approcher, le géné
ral von Echlelcher a déclaré qu'il était 
venu uniquement en Suisse pour passer 
quelques Jours de vacances, a» reposer 
et se soigner, mais est-ce bien 1A réa
lité r 

On connaît sa volonté d'effacement et 
de ne révéler ses plans que lorsque les 
faits sont accomplis et que plus personne 
n'y peut rien. Il l'a montré lorsqu'il dé
cida de renverser le chancelier Brunmg. 

Le général von Schleicher sera-t-il 
l'homme de demain ? 

Daprès une conversation avec un des 
confidents intimes du général, ce der
nier a pris des dispositions comme si 
le régime hitlérien ne devait plu» se 
maintenir longtemps encore en Allema
gne. 

'•••, M' I ' 1-...H H M* 

Une lotte inégale 
tC le préaident Malet «'efforça don* 

d e rechercher c e nui . d a n s l e caractère 
et le» a n t é c é d e n t s d e c e u x qui furent te* 
tr i s tes héros d e c e d r a m e sang lant , pour
rait apporter quelques préc is ions suscep
t ibles d'éclairer l e s débats . » 

L a v ic t ime . C l é m e n t P e n c h a n t , d i t 
< T o t o » n'étai t p a s s a n s s 'adonner à la 
boisson. Il paraîtrait , d'ailleurs, q u e 
Claude Jun ier n e la déda igna i t p a s n o n 
plus. M a i s celui-ci é ta i t de tai l le m o y e n n e 
et l 'autre, d e force p e u ordinaire , e n par 
raissalt très fier e t désireux d e l a met» 
tre à l 'épreuve l e p lus souvent p o s s i b l * 

T o u t ce la pourrai t expliquer que 
Claude Junier , s e s e n t a n t bat tu d'avance 
d a n s u n e lut te inégale, a i t voulu se ser
vir d'une a r m e qui permi t d e renverser 
c o m p l è t e m e n t le» pronost ics de i a rixe. 

Quoiqu'il e n soit , M. l e consei l ler Ma
let prend s o i n de faire remarquer que 
'accusé » d é j à subi d iverses c o n d a m n a 
tions, d o n t u n e pour rece l e t u n e autre 
pour vagabondage . 

Y a-t-ii eu provocation ? 
Sur le» causes de la rixe, les questions 

de M. le conseiller Malet se font pres
santes. D» celles-ci dépend, en effet, la 
responsabilité de Claude Jumier. y a-t-41 
eu ou non provocation de la part de la 

Claude Junier prétendit n'avoir fait 
que se défendre, alors qu'il avait reçu un 
coup de pied dans la poitrine, puis un 
coup de tête dans la figure. D'ailleurs, 
un peu avant la lutte sanglante, «Toto» 
ayant remarqué qu'un pansement enve
loppait la main droite de Junier, qui 
venait d'avoir un accident de travail, 
aurait déclaré : « Il n'y a que les fai
néants qui se blessent !...». 

Au surplus, un autre pensionnaire de 
la cantine, Albert Hugen, 63 ans, aurait 
été provoqué, lui aussi, par a Toto », qui 
le taquinait d'étrange façon au sujet de 
certaines Infirmité» dues en grande par
tie à une vie consacrée tout entière a. un 
labeur opiniâtre. 

Claude Juuier ayant pris le parti d'Al
bert Hugen. qui fut renversé par 
la brute, l'accusé aurait prit «a défense, 
disant : 

— C'est m a l h e u r e u x tout d e m ê m e 
d'Insulter u n v ieux c o m m e e e ! . . 

— Mêle-toi d e c e qui t e regarde t a u 
rait répondu « T o t o ». 

U « bonne entente » dee témoins 
Albert Bagea raconta d'ailleurs * la 

barre de» témoins cette scène de violen
ces dont U fut la victime- n avait, pa-
ralt-U l'habitude de ee faire « rosser » et 
taquiner de façon odieuse par • Toto » 

pas les cheveux blancs 
qui produit une rive 

_ un résigné qui trouve 
la chose presque naturelle. » Cela ne me 
choque pi» ». déclare-UL r . __. 
Les tenancier» de la cantine, M. et MU» 

Coraee, confirment en tous pointa ce 
que noua «avion» déjà concernant le ca
ractère respectif de» héros de ee drame 
sanglant. B» font, d'ailleurs, une décla
ration sensationnelle puisque, le samedi 
soir, « Toto » étant Ivre, se leva, le len
demain tellement nerveux que Mme Co-
raaa lui conseilla d'aller s» recoucher, ce 
qu'il fit Jusqu'à une heure aaaea avan
cée de la matinée. 

A noter cette c bonna entente • dee 
qui facUlte beaucoup les débats. 

Antoine Probrsces, 

* rob6curitéîUn» purent 
apporter beaucoup de précision», d'au
tant plu» que cette rixe dut se dérouler 
à une centaine de mètre» de la cantine 
et sur laquelle enquêta, sur l'heure, le 
maréchal des logis-chef de gendarmerie 
Willaume. 

M le docteur Vigneron , d"Heurqueville. 
médec in-chef de l'Asile de Sa int -Venant . 
dit n'avoir relevé c'.ie» Junier aucune 
anomalie susceptible d'atténuer ta res
ponsabilité, bien qu'il soit légèrement 
alcoolique ; e t le docteur B i s s e i r t , d'Ar-
ras. raconte qu'il constat» une petite 
plaie à la lèvre Inférieure de l'accusé. 

Plus grave» furent le» blessures reçue» 
par la victime et que décrit, avec force 
détail». M. le docteur Leeet, médecin 
légiste de Billy-Montigny. 

OHEZ KI8 ROSATI 
DE FLANDRE 

LTOQUÊTE 
sur Fassassinat 

de la vieille cabaretière 
lilloise 

<»UIT» ea LA PREMIER» pane) 

Je*» Alice RAVEAU 

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est 
aujourd'hui, à 15 h. 30. que le» Rosatl 
de Flandre donneront leur XXV* Fête 
des Roses, dans le Jardin de Maître 
Rollinde de Beaumont, bâtonnier du 
barreau de Lille, 167. rue de La Basse», 
à Lille. Le» honneur» de la t Rose » 
seront décerné» à Mme Alice Raveau, 
de l'Opéra, et à Maître Fayen. bâtonnier 
de l'Ordre des avocats de Paris. 

En cas de mauvais temps, le Fête de» 
Roses sera donnée à la même heure à 
la Société Industrielle. 

M. et Mme Rollinde de Beaumont re
cevront leurs invité» et le» invités de la 
Société des Rosette, 167, rue de La Baa
sée. à UUe, après la séance. 

Le verdict 
M. le substitut Vieillard réclama avec 

chaleur la Justice contre l'accusé, dont 
il montra le caractère anus un Jour dé
plaisant à souhait. Mais M* Lamoril. du 
barreau d'Arras, après avoir demandé 
aux Jurés de retenir l'excuse de la pro
vocation, demanda dan» une plaidoirie 
sublime dan» a» logique, d'acquitter son 
client. 

Le» Jurés ayant répondu par l'affirma
tive aux question» qui leur avalant été 
posées, y compris celle concernant l'ex
cuse de la provocation, la Cear con
damna Claude Junier à tte «ne*» de pri-
s . et à «ea» an» dlnterdlctlo» de 
séjour. 

LIGUE FÉMINISTE 
DE U REGION DU NORD 

La saison des conférences a été close 
brillamment à la Ligue, par la causerie 
de M André Favières. agrégé de philo
sophie, adjoint au maire de Lille, sur 
« Le Problème moral de la prostitu
tion », M Favières traita en philoftonha 
un sujet profondément attristant et re-
ceullltt. le»' applaudissement» unanime» 
d'un auditoire' conquis à la fois par le 
eherme d* son éloquence et par la 
noblesse des idées exprimées. 

Bonne journée pour la L.F.R.N., qui 
reprendra ses causeries 4è* 1» début 
d'octobre. 

t ii . » . i ..«BgxTtTfSBBr—BTa-grga»g 

COUR D'APPEL DE DOUAI 

Le* accidents de la route 
Une camionnet te ' dea Etablissement» 

Dreux, pilotée par le chauffeur Louis De
raucourt, rentrait a Arras, mais une pan
ne se produisit, à Delnvllle e t le conduc
teur d u t l'abandonner sur la route où elle 
passa la nu i t . 

Lee phares de la voiture avalent fini 
par s'éteindre, al bien que l'auto de M. 
François Dekeyser, garagiste e t dans la
quelle avale pris place une dame Caron. 
arriva e t télescopa la camionnette . 

La coll ision e u t pour résu l ta t de pro
jeter sur le sol les deux automobil istes 
qui furent blessés. 

Le tribunal correctionnel d'Arras. con
damna Deraucourt reconnu responsable 
pour 3 /4 de l'accident, à 100 fr. d'amende 
e t Dekeyser a 25 francs. 

Mme Caron obtint une indemnité pro
visionnelle de 5.000 franc» e t DeSeyser 
6.000 francs de dommages-Intérêts. 

L'affaire e s t plaldée. e n appel, par Me 
Deschodt pour Deraucourt e t par Me Mel-
gné pour Oekeyser. 

l a Cour rendra sen errêt à huitaine. 

Contrebandier indésirable 
Le belge Oscar Pesnouck. frappé d'ex

pulsion, avait été surpris e n flagrant délit 
d» fraude à Frelinghien. 

Le tribunal de LUI» le condamne à 6 
m o i s de prison e t 35.626 francs d'amende 
peur fraude e t à 10 jours de prison e t à 
iq jour» de priaoo pouf infraet loo à ar
rêté d'expulsion. 

Apres plaidant» d e Me Godln, la Cour 
eenfirme le Jugement d'Initano». 

Chèque sans provision 
René Damoiseau, Ingénieur des Arts 

e t Métier», avait é té condamné par défaut 
par le tribunal d'Arras, à 3 ans de pri
son pour émission d'un chèque sans pro
vision de 13.000 fr. a u profit des Grands 
Garages de l'Artois. 

Après plaidoirie de Me Escoffler e t in
tervention de l'avocat général Vermullen. 
la Cour eenfirme la décision ee» premiers 
luges . 

Un violent personnage à Boulogne 

H v e n a i t d'avoir u n long entre t i en 
avec M. l e Juge d' instruct ion A m y e t 
se rendai t au Parquet avec M. le gref
fier Foquant pour m e t t r e a u po int cer
ta ines ' uest ions de procédure a y a n t pour 
but l 'extradition di l igente d u Polonais 
incriminé. 

Nous avons I m m é d i a t e m e n t posé de 
mul t ip les ques t ions à l 'enquêteur d e U 
Brigade Mobile, qu i t i e n t préc isément 
toute l'affaire d a n s s e s ma ins . En m ê m e 
temps notre photographe s'apprêtait à 
mitrail ler M. Lefebvre. D è s q u e celui-ci 
aperçut l 'opérateur 11 s e f â c h a tout rouge 
et s'il fut pris, c'est à son corps dé fen
dant . D û t s a modes t i e e n souffrir, nous 
s o m m e s heureux d e reproduire là photo 
de c e t exce l l ent policier à l ' instant pré
c i s o ù s e s protestat ions s e fa i sa ient véhé
mente s . 

Les réticences du principal 
enquêteur 

M. Gérard Lefebvre n'est pas loquace 
a u cours d e s enquêtes qu'il mène . 

— A la f in d e m o n travaU, Je vous fixe
rai s u r l e résu l ta t d e m e s recherches . 
Actuel lement , Je m e livre à u n e série 
n o n encore close de vérif ications intéres
santes . 

— L'Impression tout au moin» générale 
d\ celles déjà faites ?... 

— D e plus e n plus troublantes . 
— Q u a n d interrogerez-vous Kovalczick 

à nouveau f 
— Lundi. Pour le moment il Importe 

de faire franchir la frontière à ce Polo
nais, de n'est paa une chose très simple. 
Il rentre dans les démarches à effec
tuer une part de diplomatie qui risque 
de faire se prolonger assez longuement 
la détention de Kovalczick à la prison 
de Tournai. 

Des complices ? 
Il nous a paru que l'inspecteur o . Le

febvre avait procédé à l'examen des 
effets de Kovalczick tant en ce qui con
cerne ceux qu'il portait au moment de 
son arrestation qu'en ce qui concerne 
ceux qu'U a pu trouver à son domicile 
d- Verlinghem si ;\nt est qu'il ait pu 
s'y reconnaître dans le fatras existant 
dans le taudis désordonné de la baraque 
sise sur la route de Lille à Quesnoy-sur-
Deûle. 

Le policier esquiva notre question très 
habilement, trop adroitement même, 
pour que nous ne soyons pas tentée de 
croire que c'est là un fait accompli. 

Peut-être est-ce là, ce qui sembla le 
plus troublant à l'enquêteur. 

H ee peut cependant que si Kovalczick 
est coupable 11 n'ait pas opéré seul. On 
n'est même pas loin de croire qu'il y ait 
eu pour accomplir ce crime un ou deux 
complices. Koval a pu être un de ceux-
là et ses vêtements ont pu ne rien révé
ler d'étrange. 

Il nous suffit de savoir que le briga
dier de la sûreté de Lille, M. Carpentier. 
est chargé par M. Glorian, Juge d'Ins
truction à Lille de rechercher les dits 
complices pour' que cette hypothèse 
devienne une quasi-certitude. 

H faut s'attendre prochainement a 
un coup de théâtre formidable, à savoir 
que la preuve définitive et indiscutable 
soit faite de te culpabilité ou de l'inno
cence de « Koval le Bossu ». 

La police s'attache à démontrer la cul
pabilité. C'est au Polonais Michel Ko-
valcaiclc qu'il appartient de prouver la 
contraire. D'ordinaire un innocent a vit» 
fait d'établir cette preuve. ' . . . 

Qu'attend-t-il pour le faire. » Koval le 
B W U »'» « E D . 

LE MYSTÈRE 
DE CALOWŒ-MOOUART 
VIENT D'ÊTRE ÉCLAIRCI 

Avant de se jeter à l'eau 
le Polonais Rodkowsld 

s'était tiré une balle de revolver 
- dans b bouche 

Nous avons relaté hier la découverte 
macabre du corps d u Polonais François 
Rudkowakl, 61 ana, coiffeur à Maries, dans 
un étang s i tué entre les fosses 6 e t 2 bis 
des Mines de Maries, à Calonne-Ricouart. 
Par suit» de constatat ions de tâches de 
sang sur les deux passerelles qui couvrent 
l'étang. M. te docteur SUngert, qui fut 
mandé pour examiner le corps, avait refu
sé l e permis dtnhutner et que par suite 
l e parquet de Béthune avait ordonné une 
information qui fut confiée à M. Masaon. 
Juge d'instruction. Ce magistrat avait d é 
signé M. le docteur Quénée, médec ln- le -
Siste, pour l'autopsie du cadavre, qui avait 

té transporté » l a morgue d» Calonne-
Ricouart. 

L'autopsie a é t é pratiquée samedi M, 
dans la matinée. D'après les conclusion» 
d u médeeia-léftate, le Polonais serait 
mort par immersion, constatation qui fait 
croire au suicide, et cette bypotnèso pa
rait te l lement probante qu'au cours de 
l'autopsie, le praticien retrouva dans le 
cervelet du mort une balle de revolver 
q u e le desespéré s'était tirée auparavant 
dans la bouche. 

L'épanchement d u sang qui avait é té 
Constaté aux narines d u mort avait é té 
provoqué par la balle de revolver. 

Ainsi donc, les taches qui maculaient 
les passerelles de l'étang provenaient éga
lement de la mémo blessure. Il apparaît 
que, démqnl d'argent, la garçon coiffeur 
qui passait pour u n Joueur e t un noceur 
et qui avait par surcroît entretenu des 
relations étroites avec deux compatriotes 
réputés comme de dangereux cambrioleurs 
qui ont é té arrêtés à Aucbel et écrouéa à 
la prison de Béthune, eut probablement 
peur d'être Inquiété e t n'ayant sans doute 
pas la conscience tranquille, aura pris 
ta funeate détermination d'en finir avec 
ses Jours. S'étant tiré u n s balle dans l s 
bouche et ne voyant pas la mort venir 
assez vite, studkoeskl arpenta lea deux 
passerelles pour f inalement tomber volon
tairement à l'eau e t se noyer dans l'étang. 

Cette opinion eat d'ailleurs partagée par 
tous lea enquêteurs. 

Notons que M. Dives, l'actif commis
saire de police de C&lonne-Rleouart, qui 
depuis vendredi mat in a poursuivi d'acti
vés Investigations, n'a pu découvrir l'ar
me dont Sfudkewakl s'était servi. La cas 
quette d u Polonais a été retrouvée sur la 
passerelle, à quelques métras de l'endroit 
où le corps du noyé fut repêché, mais on 
cherche encore le revolver, h est fort pro
bable que le désespéré l'a laissé tomber à 
l'ea-i et qu'U s'est enfoncé dans la vase, 
qui e s t très épaisse à ce t endroit. 
••• • — • — » 

- o — — 

Maurice Daguebert se présentait le 37 
avril dernier devant le pavillon que sa 
mère habite prés de la colonne de la 
Grande Armée à Reulogae, Il venait ré
clamer o e s comptes . 

Comme la porte é ta i t fermée, U escalada 
le mur de clôture. Or, dans le Jardin. U 
rencontra M. Qrevet qu'U roua de coups. 

Daguebert qui avait déclaré aux gendar
mes qu'U voulait tuer sa mère, fu t con
d a m n é par le tribunal correctionnel à 6 
mole de prison e t B ans d'interdiction de 
séjour. 

L'affaire est plaldée e n appel, par Me 
Reisenthel qui obt ient pour, son c l ient 
le bénéfice d u sursis pour la prison e t 
la suppression de l'interdiction de séjour. 

Devenue Portugaise par son mariage 
une Française est sons le coup 

d'une expulsion 
Crante Ecalllet a é té condamnée par le 

tribunal de Béthune à 4 mois de prison 
pour infraction à un arrêté d'expulsion. 

A l'audience, l'avocat général Vermul
len. expl ique à la Cour que la prévenue, 
mariée A un portugais, s e trouve actuel
lement e n Instance de divorce. Cette fem
me qui par son mariage avec u n suje t 
portugais avait perdu la national i té fran
çaise, va donc la recouvrer, aussi , le repré
sentant du Ministère public Intervlent-U 
lui-même e n ea faveur. 

La Ceur réduit i un mais la p»in» Infli. 
•S» t Uranî» SeaiUet e t I» président »n»a. 
as la prévint!» a tellieitar une demande 
de sursis du Préfet, en a t t endent le ré
sultat de son preeés en diverse. 

U vengeance dn vacher à Ruesne» 
Joseph Bebenack. vacher a u service d» 

M. Egot. cultivateur » Rusenes, mouillait 

UNE LETTRE DE M. AVERLON 
On sait qu'au cours de l'enquête con

duite par la sûreté de Lille, on interrogea 
longuement et dès le lendemain de la 
découverte du cadavre de aa tante, 
André Averlon, le Jeune neveu, qui four
nit toutes explications utile» aux enquê
teurs. , , •.. 

nous nous sommes livrés à ce moment 
à une enquête toute objective qui falaalt 
nettement la part des choses en ce qui 
concerne la question d i neveu. On mem
bre de la famille de ce Jeune homme 
nous a fait des déclarations qui ten
daient à prouver que le neveu de Mlle 
Averlon ne pouvait en aucune façon 
être suspecté. Nous avon» Odelemer.t 
reproduit cette Interview. 

A ce sujet, M. Averlon, frère de U 
victime et père du neveu dont 11 s agit, 
nous écrit : 

c C'est continuellement que nous som
mes l'objet de suspleions et de r*opos 
plus ou moins malveillante. Mon fila et 
moi élevons à ee sujet U protestai*» U 
plus formelle. Tous ceux qui eormalaeent 
André Averlon savent qu'il e»t Incapa
ble d'un pareil forfait et qu'en outre 
rien dans l'enquête de la police ne Per
met de supposer un u Instant «.u-ll 
ait participé de près ou de toto à ta mal
heureuse tragédie qui a coût* la vie à 
notre tofortunée parente. 

» Nous sommes de b-aves travailleurs 
n y a M an» que Je tien» mon estami
net, «d, rue de La Baasée et peraonn* 
n'a pu élever sur notre compte la moin
dre critique. Notre fila, qui a l» ans, 
ne s'est Jamais fait remarquer en quoi 
que ee soit, n travaille régulièrement à 
la satisfaction de ses patron» et de nous-
mêmes. » 

•»*M»X»a»W«M»t«»»»»»»»«»»»»»naëX»»la»X»X«F 
à 3S% te lait crue vendait son patron. 
Et cela par vengeance parce que M Egot 
lui refusait de l'augmentation. 

Il fut condamné par le tribunal d'Avee-
nes à » mois de prison «t 26 fr- d'amende. 
Apre» plaidoirie de Me Foucart, U Cour 
confirme le premier jugement. 

UNE VIELLE AFFAIRE 
D'ABUS DE CONFIANCE 

AU PREJUDICE DE L'ÉTAT 
DEVANT U COUR D'APPEL 

DE DOUAI 
Le 36 septembre 1934, le général Loca-

pelle, alors commandant le 1er C A.. 
adressait au Parquet de Vaienoiennes, 
une plainte en abus de confiance con
tre Louis Saint-Péron, capitaine en 
retraite, domicilié à Lançon (Ile-et-
Vilaine), ancien chef de la récupération 
de la section de Valenciennes; l'adju
dant Gustave Caullet, ex-agent récu
pérateur de la section de Valenciennes, 
et Fernand Bosquet, l'un des acheteurs 
des «paves de guerre retrouvées sur les 
Anciens champsyde bataille. 

La mission dux«enitaine Salnt-Péron 
et de son adjoint, l'adjudant Caullet, 
qui le remplaçait pendant ses congés. 
«fcéWalt S fàTrfe Teclrerener- et stocker 
le matériel de guerre, à servir d'inter
médiaire entre les acquéreurs éven
tuels de ces épaves et le général com
mandant le 1er C. A„ enfin a surveiller 
l» stricto exécution des cessions. 

Lorsque M. Variclière, architecte, fut 
désigné pour succéder au capitaine 
Saint-Péron, le service du désobusage 
passa sous las ordres de M- Jeunet, an
cien chef du même service, à Mau-
beuge. 

C'est M. Jamet qui dénonça les agis
sements de Saint-Péron et de Caullet. 
Il prétend que l'ancien chef de la récu
pération a consenti des cessions de 
matériels sans les signaler au corps 
d'armée et qu'il a conservé le» sommes 
provenant de oes ventes. 

L'enlèvement dee marchandises était 
tait par le personnel du service do la 
récupération. 

Quant ^ Fernand Bosquet, avec la 
complicité de Saint-Péron et Caullet, il 
aurait reçu des stocks de matériel supé
rieur» à ceux qu'il aurait régulièrement 
acquis. 

On reproche aux trois prévenu» 
d'avoir fait disparaître pour plus de 
100.000 francs de métaux récupérés. 

Pour l'Instant, et depuis neuf ans 
qu'il est déclenché, le procès roule sur 
la question de savoir si les prévenus 
sont justiciables du tribunal correc
tionnel ou de la cour d'assises. 

Le tribunal de Valenciennes jugea 
que Saint-Péron, dépositaire d'une 
comptabilité publique, échappait à sa 
juridiction. Il se déclara donc incom
pétent en ce qui concerne Saint-Péron 
et Bosquet ; quant à Caullet, il l'ac
quitta purement et simplement. 

Le Parquet Général estimant qu'il 
s'agissait d'une violation non de dépôt 
mai» de mandat, interjeta appel 

Et l'affaire fut appelée en Janvier der
nier, devant la Oeur de Peuai, qui pro
clama la compétence de la Juridiction 
correctionnelle. ^ • 

Le procès est revenu samedi devant 
les magistrats de la te chambre, pour 
être examiné sur le fond, mais on 
n'alla pas jusque là. 

Les trois prévenus sont présents à 

L'AFFAIRE 
DES FAUSSES TRAITES 

DEDUNKERQUE 

Une plainte • * « ««P 0 ** 
contre le fondé de ponvoirf 

en fuite depuis huit jours 
Atori que non» l'avon» ,**>•*• ™**' 

M*Mauger* to»P^12?JLVt^«»ix?l» 
bile, a été chargé de l«^*u*£&,£ 
région dunkerquoise. °»h<*rnart I W M 
re des fausses traites n a «««f™*"** 
déclarations de H. Ataxandr» Hueert; 
industriel à Oye^Plage. lequel, ^ n » J » 
soirée de vendredi, a déposé. Vfl» 
tremise de M* Adam, avocat^unejptoin-
te contre Henri Duerocq, «on Indélicat 
fondé de pouvoirs, du fait que les «igna-
tures de MM. Schoonberg et Canes frè
res ont été imitées «t qu'U y a eu taux 
et usage d» faux, dont Duerocq est lau-
teur. M Hubert a Joint à la plainte 
l'enveloppe d'une lettre q u è j e . *jj»tt» 
lui a adressée de U «uiaee H «xpllque 
que la missive qu'elle contenait a été 
détruite accidentellement : dane cette 
lettre, cependant, Duerocq avouait avoir 
mis en circulation des faiisses traites 
et se reconnaissait coupable. On «ait 
que Duerocq a écrit également un» let
tre dans te même sens à la banque 
Cama» et Maaset à Salot-Oanar, corres
pondance que M. Mauger saisir» pour 
joindre au dossier. 

U spéculation «a bourse 
A l a bourse a u gra in d e samedi , las 

sécheurs e t fabricants de chicorée a» 
trouvaient réuni» e t o n t pr i s cer ta ine» 
dtepoatUons. O n espère d'ai l leurs q u e U 
s i tuat ion s e r a p l u s n e t t e m a r d i pro
chain , a u m a r c h é de Beurbourg. 

D'autre part , o n assure que lea ban
ques o n t p a y é l e s e f f e t s à l 'échéance, a» 
réservant c e p e n d a n t de warranter tes 
achat» d e cosse t t e s qu'ils c o n c e r n e n t 

D e sorte qu'il n'y a p a s d e panique , 
ce qu i d'ai l leurs facu l té ta t â c h e d e s 
enquêteurs . 

La domiciliation des fausses traites 
Les fausses traites dont U est question 

étaient domiciliées à Bergues ou. chose 
curieuse, certains de ces effets dont un à 
échéance du 1S mai et de l'importance 
de 3S0.000 francs a été payé. Par oui f 
On ne le sait Ni les a tirés », ni le tireur 
n'a eu connaissance du paiement de 
cette traite. 

D'autre part, ni M. «VJaaonraXg, ni 
MM. Canes frères n'ont été avisés par 
la banque des traites qu'ils avaient 
« signées ». Ils n'ont Jamais eu de dépôt 
d'argent dans cet établissement de cré
dit, avec lequel ils n'étaient d'aUteur» 
paa en relation d'affaires. 

Pas de retrait de plainte 
Bien que pressentis, MM. Sehooneei»| 

et Canes frères ont lefucé de retire» 
leur plainte contre M. Hubert, dent tou
tefois ils ne soupçonnent pas l'honora» 
billté. Ile désirent que toute la Justice 
se fasse, dans l'intérêt même du négoce 
dunkerquois et surtout de l'industrie de 
la chicorée. 

D'ailleurs, le retrait de leur plainte 
n'empêcherait pas l'enquête de suivre 
son cours, enquête à laquelle d ailleurs 
M Blanche t. procureur de la Républi
que, apporte toute son activité. 

' aie ' • 

L'agression de Louvroil 
P.ir fuit» de» aveux passes par Elol Lié. 

nard. cette affaire sera rapidement é>|nr-
cl» aar M. Groslean. juge <rtn»trwtion. 

En raison des rcHtc«aoes de l'inculpé des 
déclarations faites à la police et à des par
ticuliers. M Orosjsan ne négligera « e n 
pour taire toute la lumière sur l'emploi du 
temps -d»- Ptnrlilpé-fjrmiaM ta. sâlj*»' du 
dimanche n ju.n et uf-matliiée fif ltfbdi. 
Bien que ce*trsnatt»ptn«ents tbltaf sans 
grand» importance pour r instruction U a«ra 
cependant nécessaire d» les contrôler. 

Elol Lienard n'est pas aussi chéttf aù'on 
pourrait le crolr» et ses mains ne sciât pat 
petites II pouvait donner des coups de 
poing qui ne ressemblaient en rien » ceux 
d'un adolescent 

A la prison LVnard mangt et dort Wen. 
Il est soulagé d'avoir passé des aveux et 
n>»prtme aucun regret. 

Son crime de tentative de v»I avec vio
lences le r«ind passible de la Cour d'. 

ECHOS 
et CARNET 

SUti.p «e LUI», — 

CALENDRIER. — Dimancti» 1S Juin les». - . 
Soleil : lever, 3 h. 48 ; coucher, 1S b te I 
Luns : lever. O h . I l ; coucher, 15 h M 

Aujourd'hui : Sainte-Marin». — Demain | 
Saint-Uervals. 

MtreoaoLoaia, 
Observations faites le n Juin l»SS. 
Baromètre , 74S mm. i ; baisse deentt l i 
veille, a 18 h. : i mm t / t ; Thermomètre > 
Fronde : 16.0 ; Minlrna : 13.8 f Maxim» « 
1 * * . ; Etat hygrométrique • 73 ; Hauteur 
d'eau tombée depuis La veille, à l t h • 
10 mm. o ; Direction du vent : Sscteor Sud-
Ouest ; Force : fort ; Direction des nuages i 
Ouest ; Etat du ciel : Nuageux ; Tenu* pr*. 
babie pour dimanche : Doux : Quelque» 
pluies. ' - - - -

RR»VI»IONS OS L'OPFiea NATIONAL. — 
Régl.n Nard. — Temps passable ; Olel i .» 
gères, averses 
ou trois quarts couvert -, éclalrele» 
gères, averses ou grains ; vent de Word-
Ouest, modéré ou assez fort. — Le «saxjave. 

grains ; vent de î?ord-
_ -ssez fort. — Le esaguTC 

mde température sera en baisse de a décret sur 1a veille. 

audience. 
"Desorbaix, défenseur ds Caullet, 

estime qu'un complément d'enquête 
s'impose. '. 

M* Wormser. pour Bosquet, réclame 
la lumière et 1» Justice. Il déclare que 
les accusateurs se sont effondrés et il 
sollicite de la Cour le nomination d'un 

conseiller rapporteur ebargé d'etUen» 
dre les témoins. 

M* Dufour, avocat de £aint.Pé*on. 
s'associe à la requête de se» datix 
confrères. U demande â la Cour de don
ner aux prévenus la possibilité de s» 
défendre, afin de connaître la vérité. 

U* Payen. au nom de l'Etat, parti» 
civile, est d'avis qu'un complément 
d'information ne serait peut-être pas 
inutile. Mais U protesta énergiquement 
contre les avocats des parties adverses 
qui prétendent tenir en suspicion les 
principaux témoins à charge dent \n 
valeur morale ne saurait être diacutéa. 

La Cour remet a huitaine l'arrêt aui 
statuera »ur la demande de supplément 
d'enquête. 

yWHAMtm 00 u> «TOI tsss. — w. t 

CELLE QUE IAIME 
par Albwt BOISSIÈRE 

t n e n a v o i G T S DE LA M A » 
Pte tre n t a s t n f — I vena i t d'écrire un 

u n ersBf-d'oruvve. T o u t s implement . C o 
ta i t d u m o i n s l 'opinion émise , avee u n 
regard aUeJIdri d e »e» j e u » d e perven
c h e p a r Chrtstabei Wel l ington, l a dac-
tffe asti avait tapé. 4 as» heure» de 
lesstT, « Lea cinq doigt* de la main ». 

fUl iitpel, en rapportant e Ressen-
eourt le» Jeux de copies, fruit de leur» 
TeUrtt à e » deux, avait eu le soin d» 
j s t » w 

_ 4e ne vou» aimera! point davatv 
tsuja, ê a w «*W «anc4 pare» que vou» 
exftrlte» t» Bvve d» Peu». U <»urde 
<au**mi n'a rlap * n * avee »» froide 
rajapa, ITswêehe que J'et»amerais vo-
m m » «fcvapteje si H titre était 
ê* •»••-

» I l bibliothèque. 

et un faux air de protection, la Jeune 
fille aux boucles blonde» qui lui adres-

adorable de sa bouche rouge sans plus 
d'artifice Que son cœur Ingénu. Ble n'a
vait peint relevé son Index à l'ongle 
aigu d» sur le manuscrit où s'étalaient 
en belle ponde les six mots du titre 
asurpé. 

— Et ce titre est de qui, à votre aviaî 
-v Vous le aaves aussi bien que celle 

qui vou» appartient de toute «en ame. 
t e s Journaux, depuis un an, sont rem
plis de» exploit» de la bande de voleur» 
Internationaux qui a pria cette appella
tion. Vraisemblablement,, Us sont cinq, 
my dear, mai» doivent avoir de l'astuce 
comme dix, puisque votre police fran
çaise est impuissante a en découvrir un 
seul. Ce n'est pas votre aria, Pierre f 

m Mou avu eat toujours la votre. 
Mais, j'ai annoncé mon roman à l'édi
teur, sou» ce titre qui le ravit. Nous 
avons wnrtssvvou» pour ce matin, dix 
heures. Vous été» (e candide et blond 
fétiche 4e ma vie, depuis eue vou» m'a-
vea pris tout entier. Pour la sûre réus
sit* de cette entrevue, Je vous detnarv 
derai U grâce de ra'aceompagner. Jus
qu'au seuil de la librairie. Vous êtes ma 
fée porte.honheiir. C'est dit. Christa-
bel ? 

Ble consulta la monl»«*raeeiet, a aon 
poignet frêle. 

— Cela' fera du retard, pour mon e » 

diral au chef de service que J'ai un 
fiancé depuis une semaine, que j'attends 
l'autorisation dp mes parents qui habi
tent Lojidies, dans la quartier de Oles-

Itenwell, et U cpptprendra, ee garçon, Je 
suppose, que le retard n'est pas entière
ment de ma fauta, 

RoBseocourt. Unit à I» musique 4e ee 
verbiage porta la main menue à ses lè
vres, n effleura 4*1» baiser le mince 
anneau d'or orné dune topa»» qui était, 
su doigt de Christabel, la bague de fian
çailles offert» troi» Jour» auparavant 

bien m» test, dan» la rue 4e M»w. Et 
si Barbejot, votre patron 4 e U v a l l o i s , 
a l'air 4 e prendr» m a l l a chose , voua 
m e f ères l e plaisir d'envoyer promener 
l 'usine e t l e s a u t o * de Barbelot « t Cie. 
un peu pin» tôt, un peu plu» tard. 

— Non I Cela, Q ne faut paa. J'ai 
l'orgueU 4e gagner mon pain quotidien 
avec |» travail. Ce n'est pas parce que 
pieu a voulu que je trouve un mari 
qui m'élève Jusqu'à M, m'en jugeant 4V 
géant digne, que Je dois quitter l'usine 
Barbelot, avant l'époque du mariage. 
Vou» m'en estbneriea moins. H'esv-u 
pas vrai r 

— C'est vrai qu'avec vos babUlagee 
Je va» rater mon rendea-vous il vont 
COÎlt lOUCZ il M "CCCeMUStrxH'. 

U consulta * «en tour, la montre-ora-
ceUt attachée au poignet 4e sa daetylo. 
non point pour apprendre qu'il était 

trée aux bureaux,,» Levallois, mal» Je neuf heure» viqgt-étnq, ce qu'U savait. 
mais, par un groUl détour, afin 4e par» 
taV une {ois de plu» à sa bouche la main 
doci le , e t déposer, au-dessus d u bijou 
dlwrlogerie. à la place détection, un 

• IM, , , • !' • f-•• a e g g 
second baiser plus appuyé que le pre
mier. 

De 1» rue de la Tour, où demeurait 
Besseneourt, au rond-point des Champs-
Elysées, où la librairie de l'éditeur Trec-
poêy était située, ce fut l'enchantement 
prolonge, moyennant Plu» de cinq f rené» 
de taxi, un bouquet de roses rouges 
acheté 4 une marchande au panier, en 
passant à l'Etoile, deux cigarette» de 
tabac de Virginie flambées, un peu de 
aoteil prtntanier dans un ciel léger, c'est* 
a-dire te Joie extérieure des choses, unie 
au bonheur secret qui tes faisait, cote à 
pote et cœur & cœur, vivre en paradis, 
Ues paroles qu'elle prononçait, les mots 
qull cherchait «'entrecroisaient, sans se 
heurter, «on ingénuité, à eue. était ly
rique aussi naturellement que aon tour 
d'esprit, à lui était porté à l'Ironie qu'elle 
ne goûtait point. Elle aimait «iter ea poé
tesse favorite Wlsabetto Barrett Brow
ning, U était sensible à ee qu'il appelait 
» de la aenslMlIté décorchée vive », 
mais U eut aimé entender * t a Roman
ce du Page » d'une autre bouefae que 
eeQe de la compagne qu'il avait élue, 
entre toute» les femmes- H lui disait, 
en enlaçant s» taule qui ployait, con
sentante, 

— Christabel, nous n'avons pas la tête 
faite de même 1 

~ L'essentiel est que nos cœurs bat
tent 4 l'unisson 

Alors, par Jeu. dan» le taxi qui déva
lait l'avenue de» Champ» Wvses», 11 atti-
rait sur «a poitrine la tête blonde 4P, 

l'Ingénue- U Jouait d'un doigt avee les 
boucles de ses cheveux, pute tapotait se» 
tempes, qui gardaient l'odeur du Jasmin 
en fleurs. 

U taxi «'arrêta et leur aimable ou, 
bli d'eux-meme s'évanouit, en une se
conde, comme la buée s'effaça sur la 
vitre. D eût voulu qu'elle gardât la 
voiture, pour filer à LevalloU. Elle pré
féra prendre l'autobus, et, avant de quit
ter son ami. elle agit* la gerbe 4e roses, 
liée de son long gant de 8uède, avec 
1» superstition bien féminine de fleu
rir sa chance et d'embaumer sa réussite. 
Ressencourt, sa serviette de maroquin 
sous le bras, tout à aon chef-d'œuvre 
inédit, lui renvoya son gentil salut et 
pénétra chez l 'éditeur Trespoèy, qu i lui 
avait fixé rqndez-vou», 4 dis heures. 

s» Monsieur Ressencourt, glissa le 
caissier, le patron vous a attendu et, ne 
vous voya.it peint revenir, est sorti. 

— Il rev iendra t 
— A Pâques o u 4 l a Tr in i té I plai

s a n t a 1» bonhonune . Vense donc , Jeudi. 
Cest son Jour. Vous été* sur de ne pas 
te rater. 

Reasenoourt s'en retourna oomaoe U 
était venu, portant sa déception sen» 
cranerle. Irrité contre lui autant OS» 
contre le procédé cavalier de Ttopetr 
La fée porte-bonheur était loin, main
tenant, avee se» roses, son sourire en. 
«créateur et es» citations d'EUssbett» 
Barrett Browning. O alluma M» trot. 
Sterne cigarette de .Virginie et envoya 

l'allumette éteint» rejoindre te légère 
déception dont sa vanité seule avait 
souffert. L'emploi 4e son temps, au sur
plus, ne s'en trouvait point dérangé. S» 
matinée était perdue, c'était tout. D 
irait a troié heures, rue Réaumur, 4 la 
banane Devlsos .retirer les fonds qu'U 
y avait déposés, n se moquait lui-même, 
ptetummant Ce n'est pe» a son âge 
qu'on thésaurise, quand en a Ooloonde 
dans la main, sous les apparences d'une 
girl adorable de dix-sept ans I Puis 11 f t-
nirait la Journée dans l'atelier de Jean 
Laborde, 4 Vangirard. U» avalent con
venu de dinar ensemble au e Voltaire », 
afin d* ressusciter entre eux leur Jeu
nesse d'evant-guerre, Ressencourt avait 
écrit, sur le peintre de portraits au 
tatent. sobre qu'était son camarade, 
plusieur» articles chaleureux. Pour «e 
pas être en reste de bon» precédéa, La
borde avait expose au Salon d'automne 
un portrait de l'écrivain qui était un Joli 
coup double, puisqu'il avait fait parler 
des deux, 4 la fols. 

En allant droit devant lui. Ressencourt 
avait gagné la station ia plu» proche 
du métrp. n n'eut su dire, a la vérité, 
vers quel point de la ligne Vincennes-
Porte Maillot aa fantaiste le conduisait. 
0 était si mUqnranent conduit pas- le 
5 5 i^mï*:**"* Vm *• »eB»onter du 
côté de moi te , pour déjeuner, place 
des Tejnes. dans m e brasserie de son 
choix, a gagna le quai opposé et mon
te dans la rame qui allait au petit 
bonheur, la dépeser près du Théâtre-, 

Français, en le mêlant 4 une aventuré 
dont U eût été Incapable tflmaitnea 
1» fabuleuse Intrigue. 

LA DAME DC METRO 
» Ressencourt avait su l'esprit d'ac

compagner son amie à UveJlois, «u Ueu 
d'aller se casser le ne» opes son édi
teur, sa présence eût épargné 4 CMsv 
tabel un le oes ennuis de la rue qui 
arrivent fréquemment aux dactyles qui 
n'ont pas vingt ans, des cheveux d» 
mai» mûr coupée à te Ninon et des 
yeux bleus de pastel. 

Du voyageur descendait de l'autobus, 
4 l'instant qu'elle y grimpait- L'hegesne 
entre deux âges fut ai ébloui 4» la ren
contre qu'il remonta aussitôt 4 aa «ui-
te- D était sans discrétion. O esareha 
dans son sillage odorant comme le pria-
temps naissant, et alla s'asseoir pré* 
d'elle Christabel, d'habitude, savait 
d'un froncement des sourcils, accomjav 
gné d'une moue méprisante de aa bou
che charnue, décourager le» suiveur» 
sur la rnsusséo. Mais elle se trouvait 
oeineée entre la vitre de l'autobus at 
un quinquagénaire sans galanterie, c'est* 
*-dlre. ce qui revient au raétne, dune 
galanterie désordonnée. SI bien qu'à te 
quatrième station de ce calvaire, Chris» 
Jabel se leva et préféra descendre 4e 
l'autobus au risque de ne point aller de 
te matiaps 4 ruine Barteiot et et». 
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